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RÉSUMK  GÉNÉRAL. 


On  est  très  peu  instruit  sur  la  manière  dont  les  aliments 
animalisés  ou  azotés  sont  digérés  dans  Yinteslin;  depuis  la 
découverte  (183(5)  de  Purkinje  et  Pappenheim,  relative  à 
l'action  dissolvante  que  le  pancréas  peut  exercer  sur  eux, 
découverte,  d'ailleurs,  presque  méconnue,  la  science  n'a  rien 
acquis  de  nouveau. 

Les  recherches  physiologiques  expérimentales  que  nous 
rapportons  sur  la  seconde  digestion  (digestion  intestinale) 
nous  ont  amené  aux  conséquences  qui  suivent  et  qui  nous 
paraissent  importantes.  Celles-ci  sont  de  deux  sortes  : 

1"  Les  unes,  physiologiques,  directes,  sont  l'expression  des 
faits  expérimentaux. 

2°  Les  autres,  pathologiques,  indirectes,  sont  des  induc- 
tions ou  corollaires  qui  éclairent,  suivant  nous,  quelques 
points  de  médecine  clinique. 

ï.  —  Propositions  physiologiques. 

1.  Les  aliments  azotés  sont  digérés  par  l'estomac;  ils  le 
sont  aussi  par  le  pancréas. 


2.  Le  pancréas  est,  pour  ainsi  dire,  un  organe  supplémen- 
taire, dont  l'action,  pour  les  repas  copieux,  vient  s'ajouter  à 
celle  de  l'estomac, 

3.  La  nature  des  deux  digestions  est  semblable,  en  ce  sens 
que  chaque  aliment  soumis,  soit  à  l'une  d'elles,  soit  à  l'autre, 
est  transformé  en  un  produit  alibile  exactement  semblable 
(l'albuniinose  ou  peptone). 

h.  Le  suc  pancréatique  éprouve,  sous  l'influence  de  la  cha- 
leur et  de  certains  agents,  des  réactions  particulières  que 
le  suc  gastrique  n'éprouve  point.  Cette  différence  dans  les 
sucs  se  retrouvant  après  que,  par  la  digestion,  ils  se  sont 
chargés  de  peptones,  on  a  pu  croire,  à  tort,  à  une  différence 
entre  celles-ci;  mais  l'erreur  possible,  étant  signalée,  est 
facile  à  éviter. 

5.  Lorsqu'un  aliment  ou  une  portion  d'aliment  azoté  a  subi 
complètement  la  digestion  gastrique,  le  suc  pancréatique 
iî'exerce  plus  aucune  action  sur  lui  et  ne  le  transforme  pas 
en  une  autre  peptone. 

6.  C'est  sur  la  partie  des  substances  albuminoïdes  qui  a 
quitté  l'estomac  avant  d'avoir  été  transformée  en  albuminose 
que  le  pancréas  est  appelé  à  agir. 

7.  Dans  certains  cas,  la  somme  d'action  du  pancréas  peut 
égaler  celle  de  l'estomac. 

8.  Si  l'on  n'avait  égard  qu'à  la  quantité  des  fluides  diges- 
tifs sécrétés,  on  croirait  l'estomac  bien  plus  puissant,  car  le 
suc  gastrique  est  dix  fois  plus  abondant  que  le  suc  pancréa- 
tique; mais,  par  compensation,  le  suc  pancréatique  est  dix 
lois  plus  riche  en  ferment  (pancréatine). 

9.  Si  l'action  du  suc  gastrique  est  aidée  par  un  séjour  et  un 
brassage  prolongés  avec  l'aliment,  le  suc  pancréatique  jouit 
du  grand  privilège  d'agir  également  bien  à  l'état  alcalin, 


neutre  ou  acide,  et  trois  lois  plus  vite  sur  l'aliment  azott'. 

10.  Tout  est  disposé  dans  le  duodénum  pour  (|ue  le  suc 
pancréatique  agisse  aussitôt  qu'il  rencontre  l'alintent;  tout 
est  disposé  dans  l'estomac  pour  qu'une  grande  portion  des 
aliments  soit  transformée  en  peptone,  et,  de  plus,  pour  que 
l'autre  portion  soit  au  moins  préparée  à  subir  très  rapidement 
la  digestion  pancréatique. 

H  .  Cette  préparation,  qui  varie  avec  la  qualité  et  la  quan- 
tité, soit  de  l'aliment,  soit  du  suc  gastrique,  etc.,  etc.,  con- 
siste tantôt  en  une  simple  imbibition,  tantôt  en  une  dissocia- 
tion ou  en  une  division  extrême,  tantôt  en  une  dissolution. 
La  digestion  pancréatique,  vu  sa  rapidité  forcée,  trouve  dans 
cette  préparation  un  aide  utile,  l'estomac  jouant,  dans  ce 
cas,  vis-à-vis  du  pancréas,  le  même  rôle  que  les  dents  rem^ 
plissent  vis-à-vis  de  la  digestion  gastrique. 

12.  Toutefois,  de  même  que  le  suc  gastrique  peut  digérer 
seul,  le  suc  pancréatique  est  capable  d'accomplir  seul  la, 
digestion  des  aliments  qui  n'auraient  pas  subi  cette  prépa- 
ration ou  division  gastrique.  Ainsi  les  matières  albumi- 
noïdes,  t/trec^emeni  mises  en  fragments  dans  l'intestin  à  l'état 
de  crudité,  c'est-à-dire  sans  aucune  préparation,  y  sont  par- 
faitement et  complètement  digérées;  l'action  est  seulement 
plus  lente. 

Le  suc  pancréatique  exerce  par  lui-même  la  digestion  des 
aliments  azotés,  sans  qu'il  ait  besoin  de  l'adjonction  du  suc 
intestinal  ou  de  la  bile  pour  acquérir  la  propriété  digeslive. 
Pratiquée  à  l'étuve  dans  des  bocaux,  avec  du  suc  pancréa- 
tique ou  de  la  pancréatine  isolée,  la  digestion  des  alimenis 
azotés  se  passe  comme  dans  le  duodénum  même. 

13,  Lorsque  le  suc  gastrique  et  le  suc  pancréati(iuc  sont 
séparés  et  agissent  successivement,  chacun  exerce  sa  ibiiclion 


dans  sa  plénitude,  et  la  quantité  d'albuminose  produite  peut 
être  ainsi  doublée. 

ili.  Mais  c'est  une  chose  remarquable  que  si  ces  deux  fer- 
ments digestifs  se  rencontrent  à  l'état  pur,  les  deux  digestions 
cessent  de  s'exercer  aussi  librement;  loin  que  le  produit 
digéré  soit  doublé  par  cette  réunion,  au  contraire  il  peut  se 
réduire  à  rien,  car  dans  cette  circonstance  non  physiologique, 
la  pepsine  et  la  pancréatine  s'entre-détruisenf. 

15.  Dans  l'état  normal,  la  nature  prévient  ce  conflit  par 
trois  moyens  ;  1°  le  pylore,  qui  sépare  les  deux  ferments; 
2*  la  digestion  gastrique  même  par  laquelle  la  pepsine,  en 
formant  la  peptone,  s'épuise  et  s'abolit;  3°  la  bile,  qui,  ainsi 
que  l'a  démontré  Pappenheim,  anéantit  l'activité  du  ferment 
gastrique. 

16.  La  bile  ne  précipite  pas  la  peptone  produite  par  l'in- 
fluence de  l'estomac,  de  sorte  que  la  digestion  soit  détruite 
et  à  refaire;  au  contraire,  c'est  la  bile  elle-même  qui  est 
précipitée  par  l'acide  du  suc  gastrique  ou  du  chyme. 

17.  La  nature  de  l'aliment  azoté  influe  beaucoup  sur  la 
quantité  de  peptone  que,  au  profit  de  l'économie,  les  deux 
digestions  successives  peuvent  produire.  Ainsi  dans  nos  expé- 
riences, tandis  que  la  musculine,  la  caséine,  fournissaient 
près  de  30  grammes  de  peptone  parfaite,  l'albumine  ou  le 
tissu  gélatigène,  quoique  donnés  à  quantité  égale,  en  pro- 
duisaient à  peine  15  grammes. 

IcS.  La  digestion,  soit  gastrique,  soit  pancréatique,  efl'ace 
d'abord  dans  les  diverses  substances  albuminoïdes  leurs  pro- 
priétés les  plus  caractéristiques;  elle  liquéfie  les  insolubles, 
enlève  à  l'albumine  sa  coagulabilité,  à  la  caséine  la  propriété 
de  se  cailler  par  la  présure,  à  la  gélatine  celle  de  se  prendre 
en  gelée,  à  la  musculine  celle  de  se  précipiter  parle  chlorure 


de  sodium,  etc.;  enfin  elle  les  Iranslorme  toutes  eu  albuniï- 
noses  ou  peptones. 

Les  albumiuoses,  pour  avoir  des  réactions  individuelles 
beaucoup  moins  prononcées  que  les  matières  albuminoïdes 
dont  elles  émanent,  n'en  conservent  pas  moins  des  caractères 
différentiels. 

19.  La  nature  des  peptones  varie  comme  les  substances 
azotées  dont  elles  proviennent,  cette  variété  répandant  ainsi 
à  des  besoins  (plastiques?)  dillerents  de  l'économie, 

'20.  Les  albumiuoses  ou  pe|>loiies  qui  ont  le  plus  d'ana- 
loi^ie  et  sont  les  plus  difficiles  à  distinguer  entre  elles  sont  • 
Talbumin  peplone ,  la  musculiti-peptone ,  et,  chose  remar- 
quable, la  gélatin-peptone,  comme  si  les  aliments  dont  elles 
émanent  étaient  entre  eux  moins  dillerents  qu'on  ne  croit. 
La  fibrin-peptone,  la  caséin-peplone,  se  distinguent  mieux 
entre  elles  et  des  précédentes. 

De  ces  faibles  différences  entre  les  rmlriments  azotés  ou 
peptones  résulte,  chez  eux,  une  espèce  d'c(juilibre  instable 
favorable  au  travail  d'assimilation  exercé  par  les  tissus. 

21.  Les  peptones  ont  pour  caractères  génériques  qu'elles 
restent  toujours  solubics  dans  l'eau,  soit  acide,  soit  neutre, 
soit  alcaline,  ce  qui  assure  une  facile  circulalion  dans  l'éco- 
nomie. La  chaleur  ne  les  coagule  pas;  l'acétate  de  plomb  ne 
précipite  pas  la  plupart  d'entre  elles.  Les  peptones,  d'ailleurs, 
résistent,  en  général,  mieux  que  les  matières  azotées  alimen- 
taires aux  combinaisons  métalliques  insolubles. 

22.  Les  peptones  forment  un  genre  aussi  bien  caractérisé 
que  le  genre  albuminoïde  ;  il  est  évident,  toutefois,  que  les 
progrès  de  la  science  détermineront  leur  nature  d'une  ma- 
nière bien  plus  précise  (ju'on  ne  peut  le  faire  aujourd'lini. 

2;i.  Quelques  physiologistes  persistent  dans  celle  erreur 


siiii;ulicre  de  croiie  que  l'eslotnac  ne  fait  (|ue  gonfler  ou  di- 
viser les  nlirnenls  s;uis  les  dissoudre.  Quelle  dénégation  ap- 
porter à  la  balance  qui  montre  que,  pour  un  poids  considé- 
rable, chaque  aliment  albuniinoïde,  soumis  à  l'estomac,  est 
non  pas  divisé,  mais  dissous,  passe  à  travers  le  filtre,  est  ab- 
sorbé parles  membranes? 

2/i.  D'autres  ont  soutenu  que  le  suc  gastrique,  opérant  sur 
les  aliments  azotés,  ne  produit  que  de  la  gélatine,  sans  songer 
que  les  caractères  qui  font  de  la  gélatine  une  espèce  albumi- 
noïde  particulière  n'ont  jamais  pu  être  reconnus  dans  le 
chyme,  même  neutralisé,  après  une  digestion  de  fibrine,  de 
caséine,  de  musculine,  d'albumine,  et  que  la  gélatine  elle- 
même  perd  définitivement  ses  caractères  spécifiques,  c'est- 
à-dire  se  digère  dans  le  suc  gastrique. 

25.  Enfin,  d'autres,  poursuivant  cette  hypothèse  ancienne 
que  l'albumine  du  sang  n'est  que  la  matière  digérée  elle- 
même,  veulent  qu'en  cessant  d'être  acides,  c'est-à-dire  étant 
neutralisées,  les  peptones  se  résolvent  en  albumine;  l'erreur 
n'est  possible  que  si,  à  l'exclusion  des  autres  aliments,  on 
n'envisage  que  l'albumine  ou  la  fibrine,  dont  une  digestion 
incomplète  prête  à  l'équivoque.  En  effet,  l'albumine  crue 
échappe  toujours  en  partie  à  la  digestion  gastrique;  la  fibrine 
mal  digérée  ne  se  transforme  qu'en  albumine  (caséi forme)  : 
hors  ces  deux  cas,  si  l'on  expérimente  le  produit  régulière- 
nient  digéré  par  l'estomac  de  l'albumine  concrète  (et  lavée), 
de  la  caséine,  de  la  musculine,  de  la  gélatine,  il  n'y  a  plus 
accès  au  doute.  Ces  peptones  gastriques  ne  renferment  ja- 
mais d'albumine. 

2(5.  Les  peptones  reçues  ou  produites  par  le  suc  pan- 
créatique ne  forment  point  non  plus  d'albumine  nouvelle,  et, 
qu'elles  soient  primitivement  ou  consécutivement  acides 


alcalines  ou  neutres,  n'auginenlent  pas  d'un  poids  appré- 
ciable l'albumine  coagulable  que  le  suc  pancréatique  pur  el 
sans  peptone  contient  normalement. 

'27.  Pendant  les  trois  premières  heures  qui  suivent  le  repas, 
époque  à  laquelle  la  dissolution,  la  transformation  el  l'ab- 
sorption digestives  sont  très  peu  avancées,  le  sang  de  la  veine 
porte  (comparé  au  sang  veineux  général)  ne  s'enrichit  point 
d'une  quantité  sensible  de  matériaux  azotés  par  absorption 
digestive;  d'un  autre  côté,  dans  l'intestin  ou  à  l'étuve,  sous 
l'inlluence  du  suc  pancréatique  alcalin,  les  éléments  du 
sang,  globules,  fibrine,  se  transforment  en  albumine  (caséi- 
forme),  par  un  conunencement  de  digestion. 

28.  Or,  si  l'on  considère  que  pendant  les  trois  premières 
heures  de  la  digestion  :  1°  le  suc  pancréatique  versé  dans  le 
duodénum  y  reste  à  l'état  pur  et  actif;  2"  qu'il  peut  passer 
dans  la  veine  porte,  car  l'absorption  par  les  veines  mésen- 
lériques  n'est  pas  suspendue  ;  que  le  suc  pancréatique  peut 
exercer  son  action  digestive  dans  un  milieu  alcalin  comme 
le  sang.  Si  l'on  considère,  d'autre  part,  que,  précisément, 
pendant  ces  trois  premières  heures,  une  grande  partie  des 
globules  et  de  la  fibrine  du  sang  delà  veine  porte  se  transfor- 
ment dans  cette  veine,  à  poids  égal,  en  albumine  (commen- 
cement de  transformation  pareil  à  celui  qu'ils  eussent  subi 
dans  l'intestin  sous  l'influence  de  ce  même  suc  pancréatique), 
il  est  difticile  de  reculer  devant  cette  hypothèse,  que  je  formule 
nettement,  d\me  véritable  digestion  intra-veineuse . 

29.  On  n'a  tracé,  entre  les  matières  azotées  dites  exlrac- 
lives  et  l'albuminose  produite  par  la  digestion  gastrique  ou 
pancréatique,  aucun  caractère  réellement  différentiel.  Or,  les 
vaisseaux  chylifères,  la  veine  porte  el  sa  continuation,  les 
veines  hépatiques,  c'esl-à-dire  les  vaisseaux  qui  reçoivent  le 


plus  direclemeiil  les  pimluils  tie  la  digeslioii,  sont  beaucoup 
plus  riclies  en  matières  exlraclives  (albuminose)  que  le  reste 
(lu  sang;  on  remarquera  qu'ils  le  sont  aussi  en  glycose. 

30.  La  richesse  des  vaisseaux  du  foie  en  nutriments  (albu 
niinose,  glycose)  peut  s'expliquer  par  l'absorption  gastro- 
intestinale  à  laquelle  vient  se  joindre  d'une  manière  active  la 
digestion  prolongée  intra-veineuse,  sans  que  le  foie,  en  lui- 
même,  y  soit  pour  rien. 

II.  —  Corollaires  ou  inductions  pathologiques. 

A.  Il  est  presque  certain  qu'il  existe  (relativement  aux  ali- 
ments albuminoïdes)  une  dyspepsie  duodénale  causée  par  la 
viciation,  l'insuffisance  ou  l'absence  du  suc  pancréatique,  et 
dont  les  symptômes  n'apparaissent  qu'à  partir  delà  deuxième 
ou  troisième  heure  de  la  digestion,  avec  sensation  plus  pro- 
fonde que  dans  la  dyspepsie  gastrique  (voyez  proposi- 
lions  1,  2,  3,  6,  7).  Dnns  le  cas  de  dyspepsie  duodénale 
pancréatique,  l'usage  de  la  pancréatine  administrée  à  l'in- 
térieur est  indiqué. 

B.  Une  dyspepsie  duodénale  secondaire  peut  provenir  d'une 
insuffisance  presque  absolue  de  la  division  que  le  suc  gas- 
trique fait  au  moins  subir  aux  aliments  qu'il  n'a  pas  encore 
transformés  en  peptones.  La  digestion  pancréatique  est  alors 
plus  lente,  comme  est  plus  lente  la  digestion  gastrique  lorsque 
les  dents  n'ont  pas  suflisamment  rempli  leur  emploi.  Celte 
dyspepsie  pancréatique  secondaire  se  guérit,  quant  à  elle,  à 
l'aide  du  traitement  approprié  à  la  dyspepsie  primitive  gas- 
trique. 

C.  Une  dyspepsie  duodénale  secondaire  peut  encore  pro- 
venir, ou  d'une  surabondance  excessive  de  suc  gastrique,  ou 


d'une  insuffisance  de  l'anneau  pylorique,  car  dans  ces  deux 
cas  distincts,  le  suc  gastrique  arrive  dans  le  duodénum  en 
y  conservant,  niallieureusement,  son  activité,  qui  nuit  dès 
lors  à  celle  du  suc  pancréatique  (voy.  propositions  13,  IZi, 
15,  16). 

D.  Une  troisième  dyspepsie  duodénale  secondaire  peut  pro- 
venir d'une  insuffisance  dans  la  sécrétion  biliaire,  cette  in- 
suffisance amenant  (par  défaut  d'anéantissement  de  l'activité 
du  suc  gastrique  dans  le  duodénum)  les  mêmes  fâcheux  eflets 
que  dans  les  deux  cas  précédents. 

K.  Une  dyspepsie  qu'on  pourrait  appeler  porte  ou  hépa- 
lique  peut  résulter  d'une  viciation  de  la  digestion  intra- 
veineuse. 

F.  Certains  symptômes  de  dyspepsie,  de  gastralgie,  d'en- 
téralgie,  d'hépatalgie,  peuvent  être  attribués  à  tort  à  l'estomac, 
à  l'intestin,  au  foie,  et  ne  résulter  que  de  l'absorption  par  la 
veine  porte  du  suc  pancréatique  trop  abondant,  trop  actif  ou 
trop  irritant. 

G.  La  bile,  qu'elle  parvienne  pathologiquement  dans  l'es- 
tomac par  le  pylore  ou  par  la  bouche  et  le  cardia,  anéantit 
l'activité  du  suc  gastrique  dans  le  ventricule.  Cette  connais- 
sance peut  servir  à  faire  employer  la  bile  pour  parer  à  la 
surabondance  maladive  du  suc  gastrique. 

H.  A  poids  égal  d'aliment  azoté,  à  force  digestive  égale, 
l'économie  trouve  un  poids  variable  de  peptone,  poids  va- 
riable suivant  la  nature  de  l'aliment  azoté.  Il  est  clair  qu'on 
est  tout  à  fait  dans  l'erreur  quand,  en  hygiène,  on  estime  le 
pouvoir  Irop/iique  d'une  espèce  alimentaire  azotée  unique- 
ment d'après  la  richesse  en  azote  de  celle-ci.  L'équivalent 
Iropliiqiie  ou  nulrimentaire  des  aliments  n'est  pas  aussi  simple 
à  fixer. 
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I.  Quand  il  est  plus  urgent  de  calmer  les  douleurs  et  la 
révolte  des  organes  digestifs  que  de  relever  les  forces  muscu- 
laires, il  faut  donner  pour  nourriture  l'aliment  qui  se  dissout 
le  plus  vite  et  le  plus  complètement,  quelle  que  soit  la  quan- 
tité élevée  de  peptone  qu'il  fournisse. 

J.  Mais  quand  il  est  plus  urgent  de  relever  rapidement  les 
forces  musculaires  que  d'amoindrir  des  souffrances  gastro- 
intestinales,  il  faut,  au  contraire,  faire  choix  des  aliments 
qui,  pour  une  force  digestive  égale,  fournissent  le  poids  le 
plus  élevé  de  peptone,  bien  qu'ils  soient  susceptibles  de  se 
dissoudre  et  de  se  digérer  plus  lentement  (voy.  proposi- 
tion 17). 

K.  Celui  qui  ne  digère  qu'avec  un  organe  (estomac  ou 
pancréas)  est  par  ce  fait  mis  environ  à  la  demi-ration  de  pep- 
tone; de  même  celui  qui,  avec  une  force  digestive  normale 
et  égale,  ne  mange  que  de  l'albumine  ou  du  tissu  gélatigène 
(au  lieu  de  caséine  ou  de  musculine  qui  fournissent  le  double 
de  peptone),  se  trouve  aussi  mis  par  ce  fait  à  la  demi-ration 
de  peptone,  et  n'est  nourri  qu'à  moitié  (voy.  proposition  17). 

Dans  les  deux  cas  précédents,  une  suractivité,  soit  de  l'or- 
gane restant  (premier  cas) ,  soit  des  deux  organes  (deuxième 
cas),  peut  intervenir  et  tirer  des  aliments  la  ration  entière  de 
peptone,  mais  il  ne  faut  pas  se  confier  longtemps  à  cette 
extrême  ressource  fonctionnelle,  car  toute  suractivité  pev- 
sistante  a  pour  résultat  plus  ou  moins  éloigné ,  mais  final , 
d'épuiser. 

L.  Non-seulement  il  ne  faut  pas  donner  longtemps  une 
seule  espèce  d'aliment  azoté,  par  la  raison  qu'une  seule  espèce 
de  nutriment  azoté  (ou  peptone)  est  insuflisante  à  réparer  la 
variété  des  organes,  mais  aussi  parce  qu'un  môme  aliment 
donné  exclusivement  et  consécutivement  (huit  jours  de  suite, 
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par  exemple)  cesse  U'exciler  la  sécrélion  gastrique  et  cesseile 
subir  intégralement  la  transformation  digestive. 

M.  La  plupart  ilcs  peptones  que  nous  avons  étudiées  ont 
la  propriété  d'échapper  à  la  précipitation  par  Vacélate  neutre 
de  plomb.  Or,  dans  tous  les  cas  où  les  matières  albumi- 
noïdes  de  l'urine  se  trouvent  être  du  genre  albuminose,  elles 
y  persistent  malgré  l'acétate  de  plomb  employé  pour  les  pré- 
cipiter, et  masquent,  le  plus  énergiquement  de  toutes,  le 
sucre  à  la  réaction  cupro-potassique;  de  sorte  que  celui-ci 
peut  être  méconnu  là  où  il  est. 


Paris. —  Imprimerio  Je  L.  MaUTINRT,  rue  Miijnon,  î. 
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